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DEPECHES COMMERCIALES 
Service ) aj i iculier du Journal de Boubatx 

•New-York, 29 juin. 
Change sur Londres 4.87 1/2; change 

sur Paris, S. 15 0/0 
Valeur de l'or, 112 1/8 
Caft geed fair, (la livre) 17 1/8 
Café good Cargoes, (la livre) 17 5 '8 
Marché ferme. 

Dépêches Je MM. Schlagdenbauffen et C" 
représentés m Roubaix par M. Bulteau Gry-
monpres : 

Havre, 29 jnin. 
Coton* : Ventes 500 balles. Marché 

calme, sans changement. 

Liverpool, 2 9 j oin. 
Cotons : Ventes, 8,000 b. Marcb'é 

lourd. 

New-York, 29 j U u l . 
Cotoas : \p. • • 
Recettes de 5 jours 9,00*., b. 

Les avis télégraphique.- de Goii»ian-
tftiuphj allant «usqn ,tug9lnftrr«t* flarry 
confirmentle caractère aigu de la situa
tion, en annonçant que les troupes ot
tomanes campées près de la froutière 
de la Serbie et la Qotille du Danube, 
ont reçu l'ordre d'être prCtes à com
mencer les hostilités au premier signal 
et qu'Abdul-Kérim-Pacba prendra le 
commandement des troupes «le la fron
tière de Serbie. 

F.n ce qui concerne le Monténégro, 
les avis sont plus partagés. On mande 
par exemple de Cettigne, le 27, que 

! tous les sujets monlénégrins de 17 à 
j 60 ans sont appelés sous les armes et 
: que le Sénat prendra prochainement, 

au nom du prince, la direction du gou-
! vernement jusqu'à la fin de la guerre. 
j Mais le même jour et presque à la même 
! heure, les journaux de Çonstantinople 
i assurent que la Porte a exprimé au 
l prince de Monténégro « toute la satis-
j faction qu'elle éprouvait de sa neutra-
j lité dans les circonstances présentes, 
; ajoutant qu'il lui en serait tenu compte. » 
| Il est difficile de concilier les deux 
. informations que nous venons de rep.ro-

Qnoicra'il en soit, les joùnraux jfe 
; Londres font preuve de la plu.s grande 

perplexité : 
Le Morning-Post répète une dé

pêche de Berlin, d i sa i t que dans 
le cas où la guerre éclaterait entre la 
Serbie et la Porte,lV iUtriche et la Rus-

j sie concentreraient des forces cocsidé-
: râbles sur la frontière. Le Times re

produit aus.»^ u n e aulte dépêche, 
d'après laquelle les chefs insurgés 

! bosniaqu/\s a u r a i e n t publié un mani-
teste fV clarant le prince Milan, roi de 
Bosn*.e< pendant qu'un manifeste ana-
-*•*ue des chefs herzégoviniens recon
naissait le prince de Monténégro com
me le chef qu'ils ont choisi pour les 

! conduire pendant leur campagne % qui 
[ a pour but « l'anéantissement des 
, turcs. » Ce n'est pas tout. Les feuilles 
j de Londres donnent asile également 
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On peut traiter à forfait peur laa s t i — m 
menu d'annonce». 
Lee abonnements et les annonces sosl 

reçues à Roubaicc, an bureau du jonnal , 
à Lille, ebez M. QUARRB, libraire, Grande-
Place; à Part», ches MM. HA VAS , LAPITT» 
• T O , 34, rus Notre-Dame des-Victoires, 
(place de la Bourse), à BruœeUm, m 
1 OFFICB DB PuBt-iorrà. 

que la nouve l l e d 'acre* i ^ f l j j g i ifltt 
navire anglais aurait débarqué àftïeCTr; 
des vivres, des armes et de l'argent 
destinés aux troupes turques, est dé
nuée de tout fondemeut,qne l'Angleter
re n'a fourni ni directement ni iadirec*-
tement des armes ou de l'argent à 
l'armée turque en Herzégovine et que 
le cabinet a maintenu une stricte neu
tralité « attendant la même conduite 
de la part des autres puissances. » 

Cela n'a pas empêché, il est vrai, 
lord Cadogan, sous-secrétaire, à la 
guerre, d'assurer que rien n'était né
gligé pour améliorer les défenses de 
Malte et particulièrement du port de la 
Valette. 

Les musulmans tiennent, parait-il, 
à entrer partout en scène. Le 5 juin 
l'un d'entre eux a parcouru le quartier 
juif d'Alcazar (Maroc) un poignard à la 
main et en criant: « OMusulmans, ven
geons-nous do nos ennemis !». et a 
frappé onze Israélites; ; rîeux sont 
morts de leurs blessures, d'autres sont 
en danger. Le meurtrier a été arrêté. 

Les vice-consuls des Elats-LTni3 et 
d'Italie, d'Angleterre et d'Espagne ont 
rériamé àtm garanties pour la vie et 
les propriétés des Européens. Lefe 
consuls ont reproché au pacha son 
manque de vigilance. 

Le Journal of fleiel contient dans sa 
première partie les deux mentions sui
vantes: 

Par décret du 24 de ce mois, le président 
de la République v-'ent d'acooider des grâces, 
commutations et réductions de pe ne à 87 con
damnés pour faits se rattachant à l'insurrec
tion de 1871. 

Par décision du 30 de ce mois, sur le rap
port du garde des sceaux, min.stre de la jus
tice et des cuV-s, président du conseil, le 
prés-idoiit de la Bé ( ubliquea accordé des gia-
ces, cr,.mn>utaiiorfs ou rédnet ons à 94t con-
vl.mn-s à.des peines Ûe .droit* commun, dé
tenus à la Guyane f«an,£aise et dans les mai
sons cenlr. les".,'pénitenciers agricoles (ét au
tres priruns de l'Algérie qui se Sont créé des 
titres" a' l'mdulg'eu'ce pâY leur .repentir, leiir 
«o-unission et leor'assiduité au travail. 

Dépêches aflBcnées à la Br „rse de Roubaix! 

Liveipool, 29 jnin. 
Colons : Vent's 8,ooo b., baisse 

disponible, Orléans livraisons septem-
fite. 

Havre, 29 juin. 
500 b. Marché cal-

II publie en outra ce qui suit en tête 
de sa deuxième partie : 

Le'préside- t de la'République, -après s'être 
à des nouvelles de Çonstantinople en ! fait eésd-e compte des-pour-uitès qui ont été 

1 ordenÂées par l'autorité militaire depuis le 

— • • — — — > ^ - ^ — • — 
raitre au grai.d juur ceuï 

respecté ni la vie ni la liberté des 
nés. ni lés propriétés, pour satisfaire 

geance ou leur cupidité, ou ceux qui 
anisé et dirige le mouvement 

Bel, alors que d'autre» moins ci-'-

. -Ventes, 
n » j n i * * 7 0 . 

:2s 
New-York, 29 juin, 

efles 9.000 balles. 
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date du 22 juin, portant que les réu 
\ nions 
î quées, que des personnages turcs ifl** ' "*fc'iR*re8sp _ 
| portants y assistent et qu'on achète J » 

toujours des armes. On mande enfin de i 
Vienne au Daily ftervs, que le Mon- j 

| ténégru serait en mouvement et que f 
i l e pr ince Gortschakoff aurait fait d ire , crainte d'êtie découvertes "et louruhnes 
' aux Monténégrins qu'ils étaient libres < pendant,, en _ fait, depuis prés de d.ui 

d'agir comme ils l'entendraient, suos 
leur responsabilité. Voilà plus qu'il n'en 
faut pour justifier l'émotion qui règne 
parmi les journaux britanniques. 

Si, des faits relevant plus ou moins 
des préparatifs militaires, nous passons 
aux indications d'un ordre purement 
diplomatique, nous devons ajouter que 
les idées de conciliation, en Turquie, 

Bulletin du jour 
Aucune dépêche n'annonce encore j ne sont point abandonnées. On assure, 

l'entrée de l'armée serbe sur le terri 
teire turc, mais cet acte d'agression 
n'en est pas moins lenu pour imminent. 
D'après la Correspondance politique 
de ritnnt, te départ du prince Milan 
pour l'armée est fixé au 30 jv.in. Le 
manifeste annonçant la guerre s era pu
blié le même jour et l'état de s; ége sera 
décrété dans toute la Serbie le, iKr .juil
let. 

1876 jusqu'au 1er juin 1S76 contre 
sont t e n u e s de m u t d a n n Véi n y f c ^ j | u IsgHjniil i ajeja^aniçipé à_ l'insunection 

*tt' tnful^tre- d»s-̂ B>̂  

Ver-ailles, 27 juin 187é. 
Mon clie" ministre. 

Un grand nombre de per< onnas avant pris 
part à'I'insurrecti .n de 1-71 et n'ajant pas été 
condamnées, ont vécu jusqu'à ce jour dans la 

Ce
ux ans. 

l'autorité militaire s'est abstenue a'intenter 
des poursuites nouvelles, si pen'est c-'ntredés 
individus qui s'étaient rendus coupables de 
crimes de droit commun, tels que l'assassinat, 
le pillage et le vol, ou qui avaient joué un 
réle prépondérant dans l'organisation et la 
conduite de l'insurrection. 

I-.es statistiques que vous m'avez communi
quées établissent que. dajjs le cours de .l'an
née 187S, le nombre des poursuites n'a pas 
excédé le chiffre de r>2, et que, dans les cinq 
premiers mois de 1876, 10 poursuites seule
ment ont été ordonnées. Je remarque que 22 
de ces poursuites avaient pour cause des cri
mes d'assassinat, que 17 se rapportaient à des 
arrestations illégales, 13 à des laits de pil
lage, 6 à des crimes d'incendie et i seulement 
à des faits insurrectionnels iroprement dits. 

Il ressort évidemment de ces chiffres que 
l'œuvre de la justice militaire, en ce qui con
cerne 1B réprcs«io de l'insurrection de 1871, 
peut être considérée comme terminée, sauf en 
ce qui concerne les coi.tutrace*. Désormais, 
aucune poursuite ne doit avoir lieu, si elle 
n'est commandée en quelque sorte par le sen
timent unieime de t' us les honnêtes gens,, à 
quelque opinion qu'ils appartiennent. 

La conscience publique s'alarmerait avec 

à Vienne, en effet, que la Porte a pro
mis aux représentants des puissances 
à Çonstantinople et « de ne pas prendre 
l'initiative des hostilités. » et' que la 
nouvelle d'un ultimatum serbe à la 
Turquie n'est pas jusqu'à présent con
firmée. D'autre part le compte-rendu 
de la dernière séance des Communes 
nous apprend que sir H Stafford North-
cote répondant à M.O' Reilly, a déclaré 

pou 
je pense que nous devons laisser tomb ians 
l'oubj : tous les faits qui se rattachent à la 
latale insurrection de 1871. 

Afll de dissipai- a cet égard toutes lesappré— 
hensil es et de rendre la sécutilé à ceux qui 
se/sro tnt encore menacés, je vous prie d'in-
vifer '. «.généraux placés sous vos ordres et 
atifcqi !» appartient l'exercice de l'action pu-
bliqui >4 se pénétrer ae la distinction que je 
viens 'établir, à accorder le bénéfice de l'ou-
bli à <vux qui n'ont ère. quYgarés, et, dans 

c a s à ne plus délivrer d'ordres d'in-
[oade* mise enjnfrrment. sans vous en 

îalablemint référé. Si <îes faits d'une 
i-IWiculière et rentrant dans une des 
irs que j'ai indiquées étaient signalés 
attention, vous voudriez bien en saisir 
il des ministras, et lui faire connaître 
lits qui vc us paraîtraient rendre une 

poursuite nécessaire. 
J'e*aere que nous parviendrons ainsi à cal

mer toutes les inquiétudes en fanant la part 
là plu*, la'ge possible à l'indulgence et à 1 ou
bli, sans porter atteinte aux principes et aux 
erand» intérêts dont la défense nous est con
fiée. , ». •„ 

Recevez, mon cber ministre, la nouvelle as
surance de mes sentiments affectueux. 

Maréchal DE MAC-MAHON, 
duc DE MAGENTA. 

France /Nouvelle : 
l'église paroissiale 

Champs se trouvait 
trop étroite pour abriter la nombreuse 
assistance venue afin de rendre un der
nier hommage à la mémoire de M. 
Guyard de Saint-Chéron, et de prier 
pour cet homme de bien, pour ce chré
tien. 

» L'élite de l'aristocratie et du monde 
de laprespe et des lettres s'y était don
né rend» z-vous, heureuse de donner ce 
témoignage d'intérêt au frère du défunt, 
notre, honorable et M sympathique con
frère. Citons au courant de la plume : 
M. le marquis de Dreux-Brezé, repré
sentant M. le comte de Chambord, MM. 
Clauditis Hebrard, Eugène Loudun, D. 
SaintjGermain, etc. » /' 

Notas pouvons sjouteMea noms sui
vants:'M. le comte 'det plaças, repré
sentant auf?i. M* le comtede Chambord, 
MM. le général de Charette, le baron 
de Larcy, le vicomte* d'Aboville, d/s 
Roux Larcy, de Cucourt, Poujade, 
com|e Papelle, Léon Aubineau, Léonce 

m. te cure de ivoTrê lJlUlJ'9 W^ntntlw, 
tous lee'collaborsteurs de la correspon- 'Çuîssahces- eurl 
dancede M. de Saint-Chéron, etc. 

Plusieurs des personnes qui avaient 
été ob'igées d'assister, le même jour, 
à la, cérémonie funèbre pour le fils de 
Mgr le comté de Ceserte, se sont fait 
excuser de ne pouvoir assister au ser
vice pour M- Louis Auguste de Saint-
Chéron. 

LETTRE DE PARIS 
Paris, 28 juin 1876. 

La panique qui s'est déclarée aujour
d'hui à la Bourse montre que notre 
monde politique et financier .st trè3 
anxieusement préoccupé de? conséquen
ces de la guerre qui va s'en; ager entre 
la Turquie et la Serbie. Si la Turquie 
triomphe, l'esprit public en Russie pous
sera le Czar aune intervention, ce qui 
ne peut manquer de provoquer les plus 
sérieuses complications européennes, j 
Si, au contraire, la Serbie et ses alliés 
sont vainqueurs, c'est l'intégrité de 
l'empire ottoman qui se trouve menacée | 
et, là encore, on entrevoit des compli- t 
catiens très-graves. 

Des diplomates allemands, qui ont vu I 

l'empereur Alexandre a Ems, l'ont trou
vé Iriète, abattu, .présentant tous l'c 
symptômes de la maladie nôtre? don' 
sont atteints tous les souverains mssef 
à l'âge du Czar actuel. 

Vous avez remarqué que, depuis" s-on 
avènement, Mourad V semble avoir dis; 
paru de la scène politique. On ne le voit 
nulle part, il n'est question de lui dam 
aucun acte, d'anciens amis très intimes 
n'ont pu l'approcher. Le bruit court 
qu'il est devenu fou. 

» Il y a aussi une grande agitation dans 
les provinces slaves de l'Autriche; les= 
docteurs, les juifs et les libres-penseurs 
qui,' depuis la mort du célèbre prince 
de Metternich, sont devenus les maîtres 
de la politique du cabinet de Vienne, 
pourraient bien avoir préparé l'enterre
ment de la monarchie de Hisp^bourg. 

J'ai causé avec des diplomates qui ne 
sont pas éloignés de croire que nous 
marchons à un remaniement de la carte 
de l'Europe. 

Quelle force, quelle heureuse influen
ce posséderait la France si, au lieu du 
régime républicain, elle avait sa glo
rieuse et nationale monarchit, seule ca
pable d'inspirer confiance à des alliés? 

M. Gambetta a eu l'»udace de dire di
manche dernier à Versailles, qu'on ne 
pouvait être patriote français, qu'à la 
condition d'être républicain. 

Les événements qui se préparent en 
Europe, sont un démenti à l'assertion de 
M. Gambetta, car la République enlève 
à la France toutes ses meilleures chan
ces pour se relever et reprendre sa haute 
position dans le monde. 

Les intimes de la présidence préten
dent que toutes les complications tant 
de l'intérieur que de l'extérieur, rendent 
le maréchal de Mac-Manon très-soucieux 

i et plus taciturne que jamais, même dans 
le Conseil des ministres. 

» Li s feuilles républicaines annoncent 
qu'après s'être fait beaucoup prier, M. 
Pascal Duprât consent à se charger de 
l'interpellation au- duc Decazes sur les 
affaires extérieures. 

Depuis ce consentement donné, il 
s'est produit un incident qui fera peut 
être réfléchir M. Duprat. 

. Les 'changements. dans le personnel 
diplomatique, «réclamés par la gauche, 
refusés par M. Decazes et qui étaient le 
vrai motif de l'interpellation, sont con-
damnén-par-M- Thiers. 

C'est M. Thiers qai, à la suite de con-
l ^ s e i e e e ' «njtç^.les, p r é s e n t a n t s des 

nes,"'ji prie le duc 
de ne déplac'er aucun de ses agents, 
surtout ceux qui représentent la France 
à Berlin, à Vienne et à Saint- Péters-
bourg. 

Ou ne peut tout dire à ce sujet, mais 
l'intervention de l'ex-président en celte 
affaire est avouée par son entourage le 
plus intime. 

C'est dans les commentaires des jour
naux républicains de province sur le 
discours de M. Gambetta, qu'il faut 
chercher la vraie signification de son 
langage. Evidemment par suite d'un mot 
d'orde parti de Paris, les journaux ex
pliquent très-nettement que « la vie dif
ficile » qui peut encore être faite quel
que temps, au parti démocratique — 
suivant la parole de l'orateur de Versail
les — tient à deux causes uniques : 

La composition du Sénat; 
La pi ésence du maréchal au pouvoir. 
Mais ces obstacles,ajoutent-ils, ne peu

vent être que temporaires. 
Le Sénat sera prochainement modifié 

comme composition. 
Le maréchal ne sera pas réélu par la 

majorité républicaine du congre». 

L'aveu esteccmplet, et il constitue en 
même temps t.n avertissement précieux . 
pour les populations. Cela veut dire clai
rement que si dans les prochains renou
vellements électoraux, elles nomment des 
radicaux, ce sera l'autorisation et le 
pouvoir donnés à ceux-ci de « balayer» 
le dernier obstacle — le maréchal. 

Les gauches ont enfin (obtenu la dé
claration du maréchal de Mac-Mal. on en 
ce qui concerne la cessation des pour
suites pour les crimes et délits de la 
Commune. Mais un projet de loi excep
tera les contumax ctles criminels qui, 
comme, le qit_Ja lettre du nraréchal, 
« n'ont respecté ni la vie, ni la liberté 
des personnes, ni les propriétés pour 

'satisfaire leur vengeance ou leur cupi
dité, ou ceux qui ont préparé, organisé 
et dirigé le mouvement .insurrectionv 
nel. » , 

Républicains et radicafex sont très 
mécontents, bien entendu,-de;cçs. ex
ceptions. * ' > 

Je puis ajouter.tru'il est àma connàisi-
sance que d'honnêtes familles,.qui ont 
eu le malheur d'avoir un de leurs mem
bres parmi les communards, membres 
disparus, sont très-inquiétsj • d'être ex
posées à les voir revenir. •" - ' 

DE SAINT-CHÉRON. 

BULLETIN ECONOMIQUE 

B t e r . — Circulaire du. mi
nistre des travaux publics. • 

Le Journal officiel publie la note suivante: 
Les conseils généraux des départements inté
ressés à l'exécution des chemins de for com
pris dans les lois des 10 et 31 décembre lK*f> 
avaient été invités à délibérer, dans leur der
nière session, sur le concours financier qu'ils 
étaient disposés à offrir à l'Etat conformément 
aux prévisions des lois précitées. 

Les conseils généraux de plu-ieurs dépr n-
tements avant cru devô'r s'abstenir'de tou % 
offi e de concours, le ministre d.-s t ravau | uf . 
blics vient, d'adresser aux p éfets de ces dé*i-
parteolentâ la lettre suivante :- - - * 

« Monsieur le préfet, 
» Vous m'avez fait l'honneur de me trans

met te copie de la dél'béra ion prise par le 
conseil géuéral de votre département, dans «a 
dernière session, au sujet du « oncours de
mandé par l'Eiat rour l'exécution d.- ceuxdès 
chemin» de ter intéressant votre dép irt.ein.TK, 

2ui sont compris dans les lois dés'16 et'A^ 
écembre 1875. ' i 

» Il résulte de cette délibération que le conr 
seil général a repoussé le principe de toute 
subvention. , . , 

» Vous avez pu remarquer, cependant,mon
sieur le préfet, en suivant la discussion 'qùLs 
précédé l'adoption des lois précitées, que 
l'Assemblée nationale, en adoptant les iispor 
silions nécessaires pour assurer I\ xeettfiott,4« 
plus de 2,000 kilomètres de nouvelles lignes, 
a considéré, comme l'une des conditions de 
la réalisation de cette vaste entreprise, le con
cours effectif des départements, des commu
nes et des intéressés. Les lignes d<mt '1 s'afrit 
sont surtout des voies transversales projetées 
sur toutes les parties du territoire, pour des
servir les localités situées en d. hors des gran
des artères, et qui participent à la tms du 
caractère d'intérêt général et d':ntérêt local. 
Il est donc juste que le gouvernement ne 
s'impose des sacrifices pour leur construction 
qu'autant qu'il sera assuré de la participation 
dans la dépense de l'ensemble des intérêts à 

» Plusieurs départements ont, du reste.voté 
déjà des subventions importantes et dont 
quelques-unes atteignent et dépassent même 
40,000 fr. par kilomètre. 

» Le coLseil général de votre départeme» t 
comprendra certainement qu'il serait absoli'i-
mcnl impossible, sous peine de manque-1 à 
toutes les règles de la justice distribu>ive; de 
traiter également, d«ns la répartition des cré
dits destinés à la corrst'ucuon des nouv elles 
lignes, ceux des départements qui s'ab i t ù n -
nrnt de tout concour- et ceux qui, au contraire 
s'imposent de loui des chaiy.es pour l'exécu
tion de la loi. L'administration se trouverait 
donc, à son grand regret, dans la nécessité 
d'ajourner les travaux dans les départt-meatt 
qui persisteraient à refuser de venir en airle à 
l'Etat. 

Fetrirîcto» dn Journal de Roubaix 
nn 30 JUIN 18';6. 

L E S 

J CRIMES DELA PARESSE 
PAR C. GUT5RO'CLT et H. PIROtt 

p n e L w u i : 
e » MENAGE COM-ME IL Y EN A QUELQUES-UNS 

CHAPITRE I" 
(Suite). 

Depuis quelque temps, Léonie souf
frait de la poitrine, perdait ses forces à 
vu d'œil et toussait fréquemment. Ces 
symptômes dont elle comprenait la ter
rible signification, la plongeaient dans 
nn profond désespoir, non qu'e'le re
doutât la mort; elle l'eût au contraire 
envisagée avec calme, presque avec 
bonheur, si elle eût été seule au monde; 
mais elle songeait à sa fille, à sa chère 
petite Blanche, et à la pensée du sort 
qui l'attendait avec un tel père, elle'se 
sentait devenir folle de douleur. 

Sa tante était là, il est vrai, mais la 
pauvre femme était bien âgée ; qui 
•ait si elle lui survivrait d» beaucoup? 

Comme si la fatalité se fût acharnée à 
la poursuivre et à détruire une à une 
ses espérances, elle eut la douleur de 
voir mourir cette tante bien-aimée, dans 

laquelle elle avait vu un guide, un appui, 
une protection pour la jeunesse de sa 
chère Blanche. 

Et maintenant, elle lui restait seule, 
seule ï et portant dans son sein le germe 
de la mort! 

C'en est fait ! s'écria un jour la pauvre 
jeune femme, à présent, la mesure est 
comble ! 

Elle se trompait, elle n'avait pas en
core bu lalie qui était restée au fond du 
calice. i .< 

Un soir, à l'heure où sen Mari était 
habituellement au cab*l*f, >Ue crut en
tendre du bruit dans I'ateljejr des brunls-
seuses. 

La porte qui communiquait de la salle 
à manger dans cet ateheVRait restée 
entr'ouverte; elle s'en approcha douce
ment et put voir et entendre la scène 
suivante, qui se passait entre Joseph 

i Cardt ux et une j«une ouvrièie du nom 
! de Mariette. 
I — Ecoutez, Mariette, disait Cardeux 

d'une voix légèrement avinée, je vous 
l'ai déjà dit, c'est votre bonheur que 
vous refusez, et vous vous repentir*z de 
ne paa m'a\oir écouté. Votre mari est 
un bon ouvrier, je ne dis pas non, mais 
qu'est-ce qu'il gagne? Dix francs par 
jour une belle poussée ! la mi>ère,quoil 
Avec moi, au contraire, vous auriez des 
robes de soie, d< s bijoux, des plaisirs 
du matin jusqu'au soir, des festins à 
gogo, tous bonheurs de la vie, et 
puis... 

— Pardon ! interrompit Mariette, une 
question. 

— Dites, belle Mariette, fit Cardeux 
en se rapprochant de la jolie brunis-
aeuse. 

— Et Mm* Cardeux? 
— Et bien t quoi '. 
— Eh bien ! que comptez-vous en 

faire ? 
— Mme Cardeux !... Mais nous ne 

voyez donc pas qu'elle est poitrinaire 
jusqu'à la moelle des os; unde ces jours., 
bonsoir la compagnie I Elle n'en a paa 
pour trois mois dans le ventre. 

Mariette se leva brusquement. 
— Eb bien 1 qu'est-ce qui vous prend 

donc? lui demanda son patron. 
— Je pars et je ne remettrai, plue les 

pif ds chez vous. 
Pourquoi ça ? 
— Pourquoi? parce que vous m'ins-

pirtz faut de'mépris et de dégoût, que 
je ne pourrais vous revoir sans vous 
cracher au visage. . 

— Ah 1 prent z garde 1 s'écria Cardeux 
avec fureur. 

— Ah ! je n'ai pas peur de vous; je ne 
suis pas votre femme, grâce au ciel! et 
je vous défie de porter la main sur moi. 
Pauvre Mme Léonie 1 En voilà une sainte 
et martyre ! Si laborieuse, si économe, 
si douce si digne d'être heurruse, et 
mariée à nn homme tel que vous t Ah 1 
mais Dieu est juste, et j'ai dans l'idée 
que tout ça vous portera malheur et que 
vous fiuirt z mal. 

Et, sans attendre la réponse de Car
deux, elle ramassa à la hâte ses outils 
et partit. 

Après un long silence, celui-ci prit 

son chapeau, l'enfonça sur la tête, don
na un coup de pied dans la porte et sor
tit à son tour. 

Et, pendant que sa femme sanglotait, 
le cœur brisé par les grossières paroles 
qu'il venait de faire entendre au sujet 
de sa maladie et de sa mort prochaine, 
il se rendait au cabaret ou se passaient . 
toutes ses soirées. ' 

Comme de coutume, les amis l'ac
cueillirent avec force démonstration; 
mais ce soir-là Cardeux n'était d'humeur 
ni à pérorer, ni à payer des consomma
tions. Il passa rapidement au milieu de 
ceux qui lui faisaient un accueil si ami
cal, et pénétra dans l'arrière-bouLque, 
où se trouvait en ce moment un seul 
client, attablé devant une chope de 
bière. 

C'était un homme de trente-cinq à 
quarante ans, portant tonte sa barbe, 
dont le ton roux se mariait bien avec 
son teint blafard et ses yeux d'un bleu 
de faïence. 

L'expression de ses traits, son geste, 
trahissaient le type allemand, c'est-à-
dire la plus profonde duplicité, la roue
rie, la rouerie la plus infernale, mas
quée sous un air de bonhomie et de 
naïveté qui faisait sourire et attirait en 
même temps la confiance et la sympa
thie. 

Cardeux s'attabla en face de lui, de
manda une chope, puis, le regardant en 
face: 

— Eh bien 1 papa Holscher, lui dit-il 
comment va notre affaire? 

Un cause sourire épanouit la lace de 

l'Allemand, et tirant lentement un billet 
de banque de sa poche. 

— Tenez, dit-il avec un léger accent 
qui ne faisait qu'ajouter à son air de 
candeur voilà votre dividende. 

— Deux cents francs ! s'écria Cardeux 
api es l'avoir examiné. 

— C'est-à-dire vingt pour cent. 
— En effet, l'intérêt de quatre mille 

en trois mois... 
— Ça fait biêù vingt pour cent, n'est-

ce pas ? et comme je vous en avais pro
mis quinze, vous n'avez pas trop à vous 
plaindre de papa Holscher. 

Joseph Cardeux ne répondit pas; il 
était tout pensif. 

— Eh bien 1 à quoi pensez-vous donc? 
lui demanda l'Allemand. 

— J'jlyjR en train de me dire que je 
ne suis qu'un imbécile. 

— Bahl 
— Un triple imbécile! s'écria le bi

joutier en donnant un coup de poing 
sur la table. 

— Pourquoi ça? 
— D'abord, parce que je me suis défié 

de vous et de votre inventlou « t que je 
me demandais si vous ne m'aviez pas 
monté le coup pour m'esbroufler mes 
quatre mille francs. 

— C'est tout simple répliqua tranquil
lement l'Allemand, vous ne me connais
sez pas; je ne vous en veux pas pour 
ça. 

— Mais moi, je m'en veuxl reprit 
Joseph avec colère; je m'en veux de 
n'avoir pas compris que vous étiez à la 

fois un brave homme et un véritable 
inventeur. 

Puisque je vous dis que je ne voua 
en veux pas. 

— Je m'en veux, poursuivit Cardeux 
en s'exaitant de plus en plus, de ne 
vous avoir pas tout de suite confié ma 
fortune, c'est-à-dire les quarante-cinq 
mille francs de l'héritage de la tante 
Godart, et qui placés entre vos main»', 
me rapporteraient... 

Il s'interrompit. 
— Combien me rapporteraient-ils? 

demanda-t-il. 
— Vous voyez bien, vingt pour cent. 
— Qui feraient ? 
— Damel cinquante mille francs, à 

raison de vingt pour cent, vous feraient 
tout juste un revenu de dix mille francs l 

— Dix mille francs de rente»! s'écria 
Cardeux, en proie à une espèce d'haï* 
lucination. 

— Ni plus, ni moins, c'est-à-dire de 
quoi vivre comme un bon bourgeois, les 
mains dans les poches, trinquant et ri
golant la journée avec les amis, au lien 
de bûcher comme une bête de somme 
et de vous abrutir à l'atelier. 

— Voilà un rêve l murmura C«rdeux 1 
ébleui de la perspective que i'.-ilemand 
«iéroulail à ses yeux. 
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